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C’est à peine audible. Un petit bruit assourdi. Une sirène de bateau, mais un bateau miniature. Maria regarde son bureau couvert de papiers, de business plans, de notices, de rapports sur l’inflation dans les pays de l’Est. La sirène retentit à nouveau. Elle la reconnaît pour l’avoir entendue tout l’après-midi. Elle soulève quelques dossiers et trouve le téléphone d’Aymeric. Elle hésite. Puis ayant vu faire son boss au moins cinquante fois, elle entre le code du mobile.

Maria Peixoto s’occupe des développements off-shore dans le service financier de PB Consulting, une entreprise lyonnaise. Non qu’elle soit fière de son travail, mais voyez-vous, il faut bien gagner sa vie et payer les traites de l’appartement. Le budget est serré quand on est célibataire. Elle vient d’étudier pendant trois heures l’option d’une délocalisation en Moldavie avec son chef Aymeric Laborde. Un supplice.

Aymeric est directeur financier, la quarantaine élégante, plutôt bel homme – et, malheureusement, il le sait. Le monde de l’entreprise est peuplé de prédateurs comme lui, pas toujours aussi beaux gosses, certes. Et chaque femme est amenée au moins une fois dans sa carrière à faire face à des remarques déplacées, des regards appuyés, voire à subir du harcèlement… Surtout quand cette femme travaille chez PB Consulting. Surtout quand cette femme est aussi jolie que Maria. Alors passer plusieurs heures à deux sur un écran à finaliser des slides PowerPoint, c’est supporter les effleurements de la main pour saisir la souris, rester en apnée quand il s’approche avec ses phéromones pour mieux montrer des documents, ignorer les contacts « fortuits » de sa jambe contre la sienne, feindre de ne pas entendre ses lourds sous-entendus sur l’industrie pornographique des pays de l’Est, « une industrie comme les autres, et très lucrative » et d’ajouter sans sourciller « ici les filles sont coincées, elles ne savent pas utiliser leur cul pour faire carrière »… Pour résumer : un calvaire pour Maria. La situation avec son directeur commence à devenir tendue, mais la jeune femme tient bon. Il le faut.

Car Maria prend garde de ne jamais mélanger le travail avec les histoires de cœur, ou de sexe. Elle se veut libre et indépendante, ne rien devoir aux autres, aux hommes. Parfois un chef un peu trop entreprenant lui promet une meilleure place si elle se montre gentille. Comprendre « si elle écarte les cuisses ». En général, elle sait gérer ce genre de situation, au pire elle quitte la boîte sans faire de vagues.

Il n’y a eu qu’une exception. Et encore, elle avait déjà démissionné. Le DRH de sa précédente entreprise était allé jusqu’à la limite du harcèlement. Le genre de mâle plutôt beau garçon qui ne supporte pas qu’on lui résiste. Elle l’avait giflé en lui déclarant qu’il devait considérer sa gifle comme une démission. Et le jour de son départ, elle lui avait balancé dans la cafétéria – et devant témoins – une poupée gonflable au visage en lui déclarant : « Ça vous fera du bien et vous laisserez les femmes de votre entreprise tranquilles. » Seulement, le marché du travail, à cause de « la crise », n’autorise plus ce genre de coups d’éclat. Et les hommes le savent. Surtout son directeur.

Elle regarde le téléphone d’Aymeric. Deux textos sont arrivés. Deux de plus. Pour justifier le concert de corne de brume incessant des messages de cet après-midi, il lui a dit que c’était l’anniversaire de sa femme, qu’il lui avait préparé une surprise : il rentrerait tôt, il avait invité des amis pour le dîner. Le premier texto vient justement de Soso, le surnom ringard qu’il donne à sa femme. Maria ouvre le deuxième texto, d’un certain Florent Renaud : « J’ai envie de toi. » Quelle surprise ! Elle n’aurait jamais pu imaginer que son Don Juan de boss entretienne une relation homosexuelle. Lui, marié, père de deux enfants et qui passe sa vie à mater ses jambes ! Elle connaît bien un ami gay pour qui le fantasme absolu est de « se faire sucer par un joli papa marié ». De là à imaginer Aymeric dans ce rôle… Elle préfère chasser cette image, de dégoût.

Elle consulte rapidement l’historique des conversations. Aucun doute, pas de surprise, il entretient bien une relation extraconjugale. Quelques messages avec des accords d’adjectifs au féminin n’autorisent cependant aucune ambiguïté : Florent Renaud est une femme. Maria prononce le nom plusieurs fois à voix basse : Florent Renaud, Florent Renaud… Mais bien sûr ! Florence Reynault, du service compta !

Quand la société a externalisé le service de paie, Florence a été la seule du service à ne pas être licenciée. Il fallait un relais dans l’entreprise pour gérer la relation avec le prestataire et, contre toute attente, c’est la moins expérimentée – mais la plus jolie – qui avait gardé son poste. Coucher avec le directeur financier a certainement dû aider. Ce même directeur qui voudrait l’accrocher, elle, à son tableau de chasse, déjà bien garni, dit-on à la cafétéria. Sous quel nom serait-elle alors enregistrée dans son répertoire ? Marius Pèchauthon ? Martial Beauchaton ? Quel con, vraiment !

Maria décide de répondre au second texto. Sans vraiment réfléchir. Ou juste par jeu et pour donner une petite leçon au chasseur : « Moi aussi. »

Réponse immédiate : « Je sors de la douche. Tu viens me sécher ? »

Pour l’instant, c’est facile : Aymeric a bien précisé que c’était « l’anniversaire de Soso » aujourd’hui : « Pas possible. Anniv de ma femme ce soir. »

« Ah oui, c’est vrai. Tant pis pour toi ! »

« Je le regrette déjà. »

« Moi aussi chéri. Je suis nue sous mon peignoir. »

Elle ne sait pas où cette discussion pourrait la mener. Il est encore temps d’arrêter, mais elle se prend au jeu. Elle répond à « Florent » : « Hum… Tu m’excites, là… »

« Tu peux vraiment pas venir ? Même rapidement ? »

« Non, mais je suis avec toi quand même… Tu es dans la salle de bains ? »

« Oui. »

« Va dans ta chambre s’il te plaît. »

« Pourquoi ? » Mais un second texto arrive tout de suite : « J’y suis. »

« Allonge-toi sur ton lit. »

« Ok. Allongée. »

« Mes mains vont guider les tiennes. D’accord ? »

« Rhooo… tu es fou ?! D’accord… »

Maria prend une longue respiration. Regarde si personne ne l’observe dans l’open space. Mais le départ d’Aymeric a été le signal pour tout le service. Le plateau s’est entièrement vidé en cinq minutes. Aymeric, roi de Panurgie ! Elle est seule.

« Je m’allonge sur toi. Mes lèvres cherchent les tiennes. »

« Oui, embrasse-moi. »

Maria recompose l’image de Florence Reynault dans son esprit pour éviter les impairs : 32 ans, 1m60, châtain au carré, yeux marron, grain de beauté au bas du cou, belle poitrine (85 C ou 90 B). Elle ne rivalise pas avec Maria qui affiche un 90 C et une paire de fesses splendide. Cependant, cette Florence est plutôt une jolie femme.

« Je passe mes mains dans tes cheveux. Nos langues se mélangent. »

« Oui, mes mains sont les tiennes. Elles attendent tes ordres. »

« Ma bouche descend dans ton cou. Je lèche ton grain de beauté. »

« Hum… »

« Mes mains descendent aussi. Et ouvrent le haut de ton peignoir. »

« C’est fait. Seins découverts. Offerts à toi. »

« Je les caresse doucement. Du bout des doigts. »

« Hum… Ils durcissent. Je frissonne. »

« Mes caresses se font plus fermes. »

« Continue… »

« Mes pouces enfoncent tes tétons. »

« J’aime… »

« Je malaxe tes seins. »

Maria imagine Florence une main sur son mobile et l’autre palpant ses seins. Cette image la trouble un peu. « Mais qu’est-ce que je fais ? » se dit-elle. Cependant, l’ordre de Florence tombe : « Hum… Embrasse-les… »

« Ma bouche rejoint mes mains. Je lèche tes seins. »

« Oui, continue… »

« Je les embrasse, ma langue joue avec eux. »

« Tu me fais frissonner, Aymeric. C’est bon… »

Maria commence à avoir chaud. Cet échange la perturbe. Parce que ça lui plaît. Elle ne s’y attendait pas. Elle décide de filer aux toilettes avec le téléphone, on ne sait jamais, quelqu’un d’un autre service pourrait venir. En chemin, elle tape : « Je commence à téter ton sein droit. Tout doucement. »

« Oui, mon bébé, viens téter maman… »

Elle arrive aux toilettes et s’enferme. Puis elle déboutonne frénétiquement son chemisier et dégrafe son soutien-gorge. Elle se caresse le sein droit. Elle en pince légèrement le bout en écrivant de sa main droite : « Je le mordille un peu. »

« Oh oui, mords-le ! »

Maria pince fort son sein, c’est douloureux, mais elle continue : « Je le mords, ton téton coincé entre mes dents. »

« Tu me rends folle. L’autre maintenant s’il te plaît. »

Elle malaxe et pince son autre sein. « Ma langue t’obéit. Je suce ton gauche, je l’aspire. »

« Hum… Mords-le aussi ! »

Alors qu’elle pince son sein, Maria envoie : « Je le mange. Goulûment. »

« Ne t’arrête pas. »

« Maintenant, je descends lentement vers ton nombril en écartant davantage ton peignoir. »

« Je l’ai ouvert entièrement. Oui, descends… »

Maria enlève les derniers boutons de son chemisier et se caresse le ventre. Elle trouve la situation ridicule, voire glauque, assise ainsi sur la lunette des WC mais le désir la commande. « J’enfonce ma langue dans ton nombril. J’appuie. »

« Comme j’aimerais que tu sois là… »

« Ma langue lèche tout autour. »

« Oui, continue. Tu sens ma cicatrice ? »

Aïe ! Évidemment, Maria ne connaît pas le ventre de Florence. Elles ne sont pas copines. Jamais elles n’ont parlé d’opération chirurgicale, ni ne sont allées à la piscine le midi ensemble, comme certaines le font au bureau. Il faudra être habile si elle aborde une partie plus intime. Rien que d’y penser, elle sent le rouge envahir son visage.

« Bien sûr, mon amour, je suce ta cicatrice. »

« Je pose mes mains sur ta tête, je la dirige plus bas… »

Maria écoute quelques secondes pour s’assurer qu’elle est bien seule dans les toilettes. Rassurée, elle déboutonne son pantalon et se lève pour le laisser glisser à ses pieds. Sa culotte le rejoint bientôt.

« Tout doux… Patience. Mes lèvres descendent, mais contournent ton intimité. »

« Mon intimité ? C’est plus ton minou ? »

« Je voulais faire littéraire, oui, je contourne ton minou. Contourne-le avec tes doigts. »

« Je commence à mouiller. »

Pas Maria. Pas encore. Mais cela ne saurait tarder. « Saisis l’intérieur de ta cuisse à pleines mains et caresse ton minou avec ton avant-bras. »

« Hum… ça devient… intéressant… »

« Change de main et de cuisse. Appuie bien. »

Elle passe le portable dans sa main gauche. L’autre main saisit sa cuisse, elle écrase son bas-ventre de toutes ses forces, pousse un soupir. Florence répond.

« Excitant… »

Mais taper des textos de la main gauche n’a rien de facile. « Reviens à l’autre main, l’autre cuisse. »

« D’accord. J’écrase bien le minou. »

« Tes doigts font des cercles autour de lui. »

« Oh oui, je frôle les poils. »

Voilà une information que Maria attendait. Comme elle, Florence ne s’épile pas entièrement. Et comme Florence, elle commence à « se détendre » : les petits cercles font leur effet.

« Maintenant pose ta main à plat sur ton minou. Appuie. »

Elle n’attend pas de réponse et enchaîne : « Écarte doucement tes lèvres avec un doigt. », « Reste à l’ouverture. », « Remonte ton doigt pour chercher… » Elle hésite, puis improvise : « … ton petit bouton. ».

« Mon petit bouton ? J’aime bien. Oui, je suis dessus. »

Maria joue avec son clitoris : de petits mouvements circulaires qui lui procurent du plaisir. Si bien qu’elle en oublie son échange avec Florence qui reste en phase avec elle comme l’indique son texto : « C’est bon de jouer avec mon clito. »

« Titille-le. Pince-le légèrement, détends ton minou. »

« Hum… le plaisir viendra vite. »

« Joue avec tes lèvres, ton doigt sur l’ouverture. Imagine que c’est ma langue. »
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